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branches de hi science ecclésiastique. M. Carrière ne
tarda pas àt être chargé, dans lo grand cours, de l'ensei-
goneet de la théologie mîorale, X la grande stisfuetion
de's élèves et au grand avantage de lu science sacrée ; il
n'eut, en eifet, qu'à livrer plus tard Lt l'impression les
leçons qu'il donna pendant huit ou dix ans aux élèves
du grand cours, pour agrandir le domaine théologique
ct l'enîrichiîr des Traités du NlIriage, de la Justice et
des Co ntrats, trois mnagnliftiques monuments de seience
et, d'érudition, qui. out déjà placé leur auteur danîs cette
illustre série de théologiens de preniîier ordre dont peut
àt juste titre se glorilier lrglse.

L'enseignemîent théologique dc M. Carrière, s'inspi-
rait surtout, d'unî intelligent respect des traditiuns et
d'un inaltérable dévouement àx l' lglise romaine. L'es-
prit de nouveauté en matière de doctrine nî'a pas ron-
contré un plus ferme adversaire. Lorsqu'un prêtre,
brillant de génie, niais rebelle àt la discipline, M. dc
tLmennlais, émut la France par ses opinions hardies sur
lu caractère de l'autorité religieuse et p.oltique, malgré
les partisans enthousiastes que lui suscitaient ses ar-
dentes controverses et sa pîhue passionnée, M. Car-
rière, dont l'eil pénétrant entrevoyait déjà les fatales
conséquences auxguelles pouv~aient ulboutir des systèmîes
dont le moindre défaut était dc renverser toutes les bases
de la polémique chrétienne, lut le premier àt combattre
les idées de M. de Lanennais. Les défiances du sarant
professeur die Saint-Sulpice, ses critiques, ses alarmes,
excitèrent bien des froissements au sein d'une portion
du elergé; muais, sacrifiant à ses con vitions une popula-
rité éphémère, il persista dans ses oppositions que justi-
fiait alors une rare intelligence des choses, et que do-
vaien tjustifier dans la suite d'effrayants écarts ;l'honnme
de génie, on effet, qui s'était jeté dans l'arène en pro-
testant d'abord avec colère contre les règlos gallicanes,
depuis longtemps vieillies, de 1682, prouvait àt quelles
extrémiités abouti t un espri t orgueilleux et indiscipliné,
on tonmbant enfin dans l'abîme dIe l'apostasie.

Ceux qui ont étudié avec soin les annaîles ecelésias-
tiques de la première moitié de ce siècle n'ignoren t pas
que M. Carrière apporta autant do zèle que de savoir Lt
la défense des droits et prérogatives du Saint-Siége
toutes les fois qu'ils étaient menacés ou atteints.

Nous nous bornerons àt rappeler son intervention
dans les quèstions relatives aux conséquences pratiqnes
du concordat et dans celle des dispenses, où il craignait
que les évêques français nc s'attribuassent trop faceile-
mont des pouvoirs extraordinaires. Il ne dissimula
jamais sa façon de penîser sur les articles organiques
ajîoutés par le gouverniemnrt dui premier consul au coni:
cordat sanms le concours du Saint-Siége. En cela, il ne
faisait que suivre les traditions de Saint-Sulpico, et cin
particulier les exemples de M. Emery, qui, dans les
nmémorables débats dc la constituition civile du clergé nu
commencement de la grande révolution ;dans la grave
affaire des articles organiques a eomnuenecment de
l'empire ;dans l'affaire plus grave encore die l'institution
cauonique des évêques en 1809 et de la juridiction
capitulaire en 1S10, c'est-àt-dire depuis son entrée Lt
Saint-Silpice j usqu'àt ses derniers mnomen ts, dans les
circonstances les plus délicates et les pîus critiques, fut
le plus infatigable et le plus courageux défenseur des
droits du Saint-Siège. Anssi ne sera-t-il pas tout' à
fait inopportun de rappeler que sons le gouvernement
de la Restauration, notoirement dévoué aux idées galli-

canes, la Compagnie de Saint-Sulpice, oLt M. Oarrière
jouait déjà un role si remarqué connue professeur, de-
vint suspecte à ce gouvernement, pareeque ne partageant
poinît des théories qui attribuaient àt l'Etat des droits
extrêmies sur l'Eglise, elle faisait àt l'autorité du Saint-
Siège unie part plus conforme à la vérité des principes
qlu'aux traditions deos parlemients.

Sans doute, sur une ou deux questions théologiques,
les opinions de M. Carrière soulevèrent àt Roume quel-
ques cntradlictions. Il ne les avait adoptées que parce-
qu'elles avaienmt été j usqu'alor-s aidmises et enseignéèes
pal- la plupart des théologiens français, et qu'il les re-
gairdaîit conunme parfaitement libres dans les écoles catho-
liques. Aussi, dès qu'il eut connîaissaînce des désirs du
Souverain Pontifb, il s'enmpressa de les muodifier, et les
procbaines éditions de ses ouvrages donnaient Lt Roume
la plus complète satisfaction. Mais c'est précisément
dIe la sorte qu'il prouvait combien inaltérable et sincère
avait toujours été son dévouement au Saint-Siége; car
nous croyons plus facilement au dévouement qui se tra-
duit par la promptitude du sacrifice et la plénitude de
l'abnégation personnelle, qu'à celui qui n'a d'autre
mérito que d'être extrêmement bruyant et intolérant.

Le Souverainu Pontife aurait conseilé à l'éminen t théo-
logien de Saint-Sulpice de retirer tous ses ouvrages de
la circulation, que ces conseils aiuraient été suivis avec
li même fidélité et la miême candeur. Nous souhaitons
àt l'Eglise dc compter dans son soin un grand nombre
d'enfants qui possèdent au même degré lit scionece et
l'abmiégationi. Ce voeu ne paraîtra point trop déplacé à
un inomienît où nous voyons un célèbre théologien dIe
Romie, combihlé des plus paternielles bontés de Pie IX,
mêler sa voix, dains le parlement de Turin, à celle des
plus iimplacables on nemis du Sain t-Siège, pou r reprocher
aut gouv'ernement piéniontaîs de nc pas arracher assez
vite au vicaire de Jésus-Christ son dernier lambeau de
souveraineté.

M. Carrière avait aX peine trente-trois ans, et l'on
peut dire qu'il avait déjà mis le sceau àt sa mission de
professeur et de théologien. Désormuais il va être appelé
àt consacrer son dévouement et son intelligence des
affaires Lt l'administration et àt la direction de la Com-
pagnie donît il fait partie.

En 1S29, M. Garnier, supérieur de Saint-Sulpice, le
clbirgoa de visiter les séominaires (le Montréal et de
B3altimiore, deux précieux établissements fondés par la
compagnie danîs le Nouveau-Monde, et qui out heurcu-
scement concouru, l'un Lt maintenir dans toute sa force
la ici catholique au Canada, l'autre àt la développer dans
dIe niotables proportions aux Etats-LUis. Et cepen-
dant, quoique hérétiques, les gouvernemnents anglais et
amiéricain n'ont cessé de témoigner leur syumpat ie à
ces importants établissements, tant ceux qui les dirigent
sonît animés de l'esprit die conciliation et du désir de
faire l'euvrc de Dieu. M. Carrière remplit si bien lat
mission quii lui était confiée, que l'auteur de la vie de
M. Enmery, malgré la réserve absolue qu'il s'était imupo-
sée Lt l'égard.de sos confrères vivants, est forcé d'avouer
danîs une notice sur le séminaire die Baltimnore, que la
Providence seconîda visiblement le prêtre envoyé de
Paris pour imprimer un nouvel essor nux services que
ces miaisons dui Nouveau-Monde rendaient déjàt à l'E-
g'liso.

On allait cólébrer le premier concile de Baltiniore
lorsque M. Carrière arriva aux Etats-Unis. Les évê-


